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VARIÉTÉS 
APPARITION IN-NATURA D'UNE SOUCHE DE SURMULOTS 
RESISTANTE AUX ANTICOAGULANTS 
Depuis quelques années le « raticide » Je plus employé dans beaucoup de pays 
est le dicoumarol, produit originellement extrait de la luzerne fermentée et qui 
bloque la synthèse hépatique de la prothrombine aux dépens de la vitamine K. 
Le résultat en est une augmentation considérable du taux de coagulation qui 
entraîne une mort rapide par hémorragies profuses. 
C'est il y a cinq ans que les premi·ers cas de résistance au dicoumarol 
furent signalés dans une ferme de la région de Glasgow, en Ecosse. En 1964, ce 
premier « îlot de résistants » avait atteint une superficie de 250 kilomètres carrés, 
d'après un rapport du Ministère britannique de !'Agriculture cité par le New 
Scientist du 11 février 1965. Un autre îlot, de quelque 1 000 kilomètres carrés 
celui-là, a été signalé dans le Shropshire et Montgomeryshire. Le « front de 
résistance » avancerait actuellement à la vitesse de 5 kilomètres par an ! Un 
phénomène analogue vient d'être signalé au Danemark (Lund, Nature, 203, 1964 : 
778) ainsi qu"en Guyane britannique. 
D'après P.M. Sheppard et D.A. Price Evans du Département de Génétique de 
l'Université de Liverpool, cette résistance serait due à une mutation dominante dont 
la fréquence augmenterait rapidement dans les populations sauvages de surmulots, 
sous l'effet de la sélection intense causée par l'emploi généralisé du dicoumarol 
depuis quelques années - ce dernier aboutissant à une disparition rapide de tous 
l·es rats normaux. Les rats résistants à ce raticide le sont, semble-t-il, également 
au diphacinone et au phenylindanedione. La résistance au dicoumarol n'est pas 
absolue; si la dose est suffisante (0,1 % de la nourriture ingérée pendant plusieurs 
jours) l·es rats mutants meurent, mais les doses léthales habituelles (0,005 à 0,025 % ) 
restent sans effet sur eux. Le Surmulot n'est pas le seul Mammifère à présenter 
cette résistance aux anti-coagulants anti-vitamine K; le fait est également connu 
chez l'Homme. 
Chimistes et physiologistes trouveront probablement bientôt un moyen de 
tourner cette difficulté inattendue, mais il est intéressant, du point de vue écolo­
gique, de voir se répéter chez l·es Vertébrés à nombre de générations annuelles 
limité un processus bien connu chez les bactéries et les insectes. Décidément 
la Nature se défend ... 
L'ANTARCTIQUE ELLE-MEME EST POLLUEE PAR LE D.D.T. 
Le Ministère américain de l'Intérieur vient d'annoncer (New Scientist du 
25 février 1965) que des traces de DDT venaient d'être découvertes dans certains 
tissus de manchots et de phoques antarctiques vivant très loin des régions où 
]'.emploi massif du DDT a entraîné déjà de sérieux désordres é�ologiques. 
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Le foie et la graisse des six Manchots Adélie et des phoques crabiers dans 
lesquels cette découverte vient d'être faite ont été collectés en 1964 par le Docteur 
William J. Sladen. Les pvemiers dosages furent effectués par la Wisconsin 
Alumni Research Foundation (Madison) et les résultats ont été confirmés par 
chromatographie gazeuse par le Docteur E.H. Dustman, du Patuxent Wildlife 
Research Center. 
On se perd en conjectures sur la façon par laquelle ce DDT a pu parvenir 
jusqu'aux eaux baignant le continent antarctique. Certes, l'on savait déjà que la 
contamination des eaux tempérées était considérable; l'an dernier, des traces 
d'insecticid·es organochlorés furent trouvées dans 52 œufs collectés au hasard sur 
les côtes anglaises ! Mais ce que l'on connaît de la circulation des eaux océaniques 
nous inciterait à penser qu'il faut une vingtaine d'années pour que les contaminants 
v·enus de !'Hémisphère Nord atteignent les rivages antarctiques. Or il y a vingt 
ans les pesticides étaient encore utilisés avec une certaine modération ... On peut 
néanmoins se demander si le DDT n'a pas été employé « par routine » dans 
certaines bases polaires, et surtout sur certains des nombreux navires utilisés 
depuis dix ans pour les ravitailler. 
Le résultat, en tous cas, est clair; la pollution par pesticides n'épargne même 
plus le grand océan austral ! 
LES LAPINS ET LES LIEVRES 
PREFERENT LES VEGETAUX POLYPLOIDES 
La polyploïdie s'accompagne généralement chez les végétaux d·e toute une 
série de modifications morphologiques et physiologiques dont les incidences écolo­
giques - en particulier sur la consommation des végétaux par les herbivores -
n'ont pas encore été appréciées à leur juste valeur. 
Il y a une dizaine d'années, des agronomes hollandais mirent au point des 
variétés tétraploïdes d'Ivrai·e vivace (Lolium perenne), plus intéressantes que 
l'espèce originelle au point de vue de leur productivité en foin. En 1961, des 
graines de cette nouvelle variété furent mises sur le marché et le National 
Institute of Agricultural Botany se mit à en étudier l'adaptation à divers milieux. 
Certaines de leurs particularités se révélèrent plutôt déconcertantes; les variétés 
tétraploïdes, par exemple, contenaient près de 2 % de matière sèche en moins 
que !'Ivraie vivace ordinaire •et, bien que de taille plus grande, elles se révélaient 
moins aptes à se défendre contre la compétition des « mauvaises herbes ». Par 
contre, les ivraies tétraploïdes se défendirent mieux contre les vagues de froid 
ou de chaleur; elles supportèrent particulièrement bien les rigueurs de l'hiver 
1962-1963. Mais le résultat 1e plus inattendu fut la découverte, par les botanistes 
de Cambridge, que lièvres et lapins préféraient de beaucoup !'Ivraie tétraploïde 
à tous les autres végétaux cultivés sur leurs terrains d'expérience (New Scientist, 
18 juin 1964) ! Qui plus est, ce nouveau végétal est facile à digérer, stimule 
l'appétit et fait croître plus vite les animaux auxquels on le donne. 
La polyploïdie survenant spontanément et étant à l'origine de nombreuses 
espèces nouvelles de végétaux, oes constatations acquièrent un grand intérêt 
évolutif. 
PROTECTION DE LA NATURE AUX ETATS-UNIS 
GRUE CRIARDE. - Une note légèrement plus optimiste que précédemment 
ressort d'un rapport publié sur cet Oiseau (Grus americana) par le Dr. Ernie 
Paynt•er, Directeur du Bureau faunistique et botanique du Saskatchewan au 
Canada. Selon ce rapport, il a été compté onze naissances en 1964, ce qui porterait 
le total des grues criardes vivant en Amérique du Nord à cinquante individus. 
L'augmentation de l'effectif est la plus importante qui ait été constatée depuis 
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de nombreuses années. Il ne faudrait cependant pas se reJouir trop tôt, car 
l'espèce est toujours menacée dans son existence, notamm·ent lors de la migration 
annuelle depuis les régions arctiques jusqu'au refuge d'Aransas au Texas. Tout 
au plus ose-t-on prétendre. que l'espoir l'enaît de ne plus avoir à redouter 
l'extinction immédiate de ce magnifique oiseau. 
NENE. - L'Oie de Hawaii (Nesochen sandwichensis) a, elle aussi, augmenté 
·en nombre, mais ce progrès jugé très insuffisant donne quelques inquiétudes au 
Fish and Wildlife Service. Rappelons que cette Oie, plus connue sous l'appellation 
de Néné, est l'emblème officiel de l'Etat de Hawaii et est strictoement protégée 
par la loi. L'île de Hawaii, de beaucoup la plus vaste de !'Archipel Sandwich 
dans le Pacifique, est couverte de volcans actifs et éteints, et c'est sur les pentes 
du volcan éteint Mauna Kea que se trouve le principal habitat du Néné; en outre, 
d'autres spécimens vivent sur les pentes du volcan actif Mauna Loa, sans doute 
l'habitat préféré mais le plus dangereux, et plus rarement (selon le New York 
Times) dans l'île voisine de Maui. Le Néné pond tous les ans 4 à 5 œufs de 
couleur brune qu'il dépose dans les enclaves de végétation entre les couches de 
lave. L'effectif qui comprenait autrefois 25.000 individus était tombé en 1948 
à 25 ou 50 et, ainsi que nous l'avons signalé antérieurement, les mesures prises 
pour essayer de sauver l'espèce partent du principe suivant : élevage en captivité 
de reproducteurs dont la progéniture est ensuite relâchée au milieu des individus 
sauvages avec lesquels ils se croisent. L'opération a réussi et le Néné est 
aujourd'hui représenté par 300 à 500 spécimens. Cependant, d'après les experts, 
les 17 couples de ces oies actuellement en captivité pour la reproduction sont en 
nombre insuffisant afin d'assurer la survie de l'espèce, et des crédits supplémen­
taires sont devenus indispensables à la poursuite des efforts restant à réaliser par 
les autorités compétentes. 
SEQUOIA. - Paradoxalement, le feu serait un précieux auxiliaire des énormes 
Sequoia giga.ntca, dont les rares peuplements californiens provoquent l'étonnement 
de tous ks visiteurs des parcs nationaux. C'est ce qu'a démontré un écologistr 
particulièreraent qualifié, le Dr. Richard J. Hartesveldt, Professeur adjoint de 
Conservation au Collège d'Ets.t de San Jose. L'arbre dont il s'agit est, en vérité, 
tout à fait ohm équipé pour survivre aux incendies de forêts, et on peut affirmer 
qu'au cours de l't>vo!.ution il n'aurait sans doute pas survécu s'il n'y avait eu des 
incendies. Le Sequoia, comme d'ailleurs certains autres végétaux, a besoin d'in­
cenàie.:; périodiques pour grandir régulièrement. Au surplus, le feu détruit les 
feuilles mortes et diverses plantes qui empêchent le développement normal des 
jeun;,:::: arbres. Dans son article récer,t publié par Natural History, le Dr. Hartes­
veldt ajoute que, ces derniers temps, les procédés employés pour combattre .es 
incendies de forêts ont amené une réduction en nombl'e d'une quantité de plantes 
plus ou moins utiles dont le développement est lié aux feux périodiques. 
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